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iJ femme ornée de tous les dons de la nature et de 
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Hes épouses et des demoiselles , 
ni antes dames du faubourg Saint-Germain , dont les 

noms sont couchés dans la requête en séparation pre-

seniée par M
me

 de Ghateauvillars. C'est assez dire com-

bien ce procès est de nature à piquer vive-ment la curio-

sité publique- Cependant une fia de non recevoir ayant 
été élevée par le défendeur, nous ne nous occuperons pas 

aujourd'hui du fond de l'affaire. Mais nous tenons d'au-

tant p s à rendre compte des débats relatifs à l'incident , 

qu'ils nous ont révélé une de ces correspondances dont 

ious aimons à enrichir nos colonnes . et qui sont tou-

jours lues avec tant de plaisir et d'avidité. 

Nous avons toujours remarqué que ce qui fait surtout 

le charme de ces lettres , dont un procès inattendu 

vient ainsi doter la Gazette des Tribunaux ; ce qui fait 

qu'elles sont écrites avec tant de grâce , de naturel et d'a-

bandon , c'est qu'elles n'étaient pas destinées au public , 

c'est qu'elles ont été écrites sous le voile de l'intimité et 

sous l'inspiration de sentimens aussi vifs que réels. 

Certes , dans ces admirables épîtres dont naguère 

un procès nous mit aussi en possession , et qui pro 

duisirent dans le monde une sensation que plusieurs an 

nées n'ont pu encore effacer, M
rae

 Branchu se serait mon-

trée bien au-dessous d'elle-même si , au lieu de ne les 

écrire que pour sa fille, elle les avait composées pour son 
imprimeur. 

C'est pour son mari , pour lui seul , que M
m
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tessede Ghateauvillars écrivait les siennes , et elles nous 

offrent un nouveau modèle de ce nature! inimitable avec 

lequel les femmes savent exprimer l'amour , de cette 

bienheureuse facilité avec laquelle , en se jouant de tous 

les obstacles de la langue et en laissant courir la plume 

w le papier , elles y sèment à pleines mains les traits les 

Plus piquans , les aperçus les plus vrais et les plus ingé-

nieux. Et ce qui ne contribue pas peu à imprimer à ces 

'«ires un caractère d'originalité , c'est que M
me

 de Gha-
teauvillars , née en Angleterre , mais habitant, depuis 

'ong-temps la France , unit dans son style aux rêveries 

romanesques d'une imagination britannique , toute la fi-

!
sset

J
es

,P
r

"
;
i toute la délicatesse exquise d'une Fran-

1 r î?
 llàtons

"
noi!S

 d'arriver aux citations, 

dp M î
 non recevoi

'' élevée par M
e
 Bern er , an nom 

llenn
 0011116 de Chateauv

'Ha
r
s . et combattue par M' 

tenir r 'î! ' *™
cal de

 '
a
 demanderesse , consiste à sou-

tion de
6 18 les

G
rie,salle

gués a l'appui de la sépara-
: p

m
.. „„ corP s

 » il y a eu réconciliation entre les époux. 

hnS d»
UVer Ce fail

 '
 M

°
Berrver a donné lec,ure au Tri

" 
brede- i ,!f

assa
S

es les
 phis remarquables d'un grand nom-

l.e
S
 voici -

 eS ac!ressées
 P

ar
 M™

 ,a
 comtesse à son mari. 

dame ***; je te vois entrer chez elle , et jesuis si enfant , Alfred, 
que je ne puis m'empêcher'de m'affliger de n'être pas- là ; tu ne 
sais pas combien il est doux de jouir des soins de ce qu'on aime. 
Je ne suis plus la même femme que j'étais hier; je trouvais tout 
naturel de revenir ici, et malgré le chagrin que j'éprouvais en 
me séparant de t oi , je désirais te voir rester. Aujourd'hui , je 
sens à la fois le plus doux orgueil en pensant combien de fem-
mes vont m'envier le bonheur de l'appartenir, et ja suis tour-
mentée par la plus cruelle jalousie en pensant à toutes les grâces 
dontees femmes sont pourvues; pas mie ne saurait te résister... 
mais pas une ne t'aimera comme ta pauvre Elisabeth. Ecris-
moi que je suis une sotte ; gronde-moi ; mais assure-moi que tu 
ne m'oublies pas. Surtout ne perds aucune occasion de bien 
l'amuser; tu me raconteras tout cela à ton retour, qui sera dans 
combien de jours? 

Adieu, mon bien aimé. Je te presse sur mon cœur et t'aime 
plus que ma vie. 

M
e
 Berryer annonce qu'il va lire une lettre de repro-

ches où M
rae

 la comtesse de Ghateauvillars parle pour la 

première fois de séparation. « On verra , ajoute-t-il , 
pourquoi elle la méditait à cette époque.» 

Château du Bréau, ce 20 mars. 

Le ton de politesse qui règne dans votre lettre me prescrit de 
ne pas en manquer à votre égard, Quoique vous ne m'ayez 
point, il est vrai, demandé de réponse, vos nouvelles ne me 
sont jamais indifférentes; mon cœur n'a point changé à votre 
égard , et je ne. cherche pas à affecter un stoïcisme que les âmes 
aimantes ne peuvent connaître; au sot amour-propre, un pué-
ril orgueil n'influencent en rien mes actions; je ne suis point 
fière par devoir; mais mon affection blessée par votre conduite 
outrageante doit trouver un appui dans cette fierté, qui n'est, 
plus que de la pudeur entre mari et femme. Votre plus grand 
chagrin, dites-vous, est en moi, en mes idées ! mes idées" sont 
celles d'une femme aimante. Plaise à Dieu que les vôtres ne 
vous soient pas plus fatales ! Mais je ne prétends nullement 
prendre la plume pour vous faire des reproches; ils seraient, je 
le sens, au moins inutiles. La légèreté n a jamais été undistinc-
tif de mon caractère; voilà pourquoi je ne puis, même pour 
vous plaire, affecter un enjouement que ma position rend im-
possible; le froid qui règne entre nous (qui n'est qu'un jeu pour 
vous) me remplit l'âme de douleurs; car je ne vois aucun moyen 
d'y mettre fin; la séparation que nous méditons sera un pallia-
tif, voilà tout ! et qui me coûtera des larmes de sang ! Vous le 
voyez, je ne vous cache rien; aucune illusion ne me soutient 
dans la route aride qui s'ouvre devant moi; je ne cherche même 
pas à vous dissimuler mes angoisses ; la vraie dignité d'un eœur 
blessé ne peut se servir que du langige de la vérité. 

La cause de notre désunion existera toujours. Vous parlez de 

serre sur mon pauvre cœur ; il était fait pour la douleur puis-
qu'il ne se brise pas. 

Ce samedi, 3 heures après-midi. 

Il fallait donc que je visse s'éloigner les côtes de cette chère 
France qui contient les objets si chers à mon cœur, pour me 
prouver que ce froid désespoir que je prenais pour de la rési-
gnation, n'était que l'excès de la douleur; encore une fois la 
mer nous sépare, elje n'ose porter mes pensées vers toi;tu es un 
homme de plaisir, comme disent les Anglais, tu dois t'amuser ; 
tu devrais même être deux fois plus heureux qu'un autre, puis-
que tu peux faire le bonheur d'une femme qui ne voit que toi 
dans l'univers ; tu es la boussole de ses pensées. Pourquoi ne 
peux-tu connaître le sentiment qu'elle te demande ? Alfred, je 
suis dans ce même salon aship inn, où nous passâmes notrj 
première soirée en Angleterre, dans ce même salon peut-être 
où tu séjournas, il y a près de deux ans, quand tu voyageais 
avec la belle comtesse de C'est demain le 5 mai; je ne veux 
pas passer la journée de demain ici , je veux fuir ce rapproche-
ment de souvenirs ; je vais partir de suite; je coucherai en route 
dans une auberge où nous n'avons point arrêté ensemble, c'est 
le seul moyen de ne pas ajouter à mon chagrin. 

Londres, S ommerst-Street, 11 juillet. 

Ma lettre n'est partie que denier; mais il faut, cher bien aimé, 
que je reprenne ma plume; je ne puis me consoler qu'en m'oe-
cupanl de toi. J'ai bien du chagrin; j'avais espéré une lettre, 
j'y comptais; les deux coups du facteur, en faisant retentir la 
porte, m'ont causé un trouble, un bonheur même qui n'a été 
que trop court. J'avais couru sur l'escalier. Hélas ! la porte s'est 
refermée et la lettre était pour la maîtresse de la maison. Après 
m'être livrée au chagrin amer que me causait ce désapointe-
ment , je me suis déterminée ù te faire mes plaintes. Combien 
je suis heureuse quand je n'ai que deux pas à faire pour courir 
dans ta chambre, me jeter dans tes bras! Quel espace nous sé-
pare maintenant et tu ne m'écris pas ! 

South-Moll, 28 mai. 

Si ma lettre, datée de Blangotten, a eu le malheur de vous 
déplaire, cher Alfred, la vôtre du 17 me cause la plus vive et 
la plus profonde affliction. Je vous le dis, car je pense que tel 
était votre désir; je ne sais nullement ce qui a pu vous offenser. 
Quand il a été question que je ferais mon tour par Hosy Heau, 
vous m'avez dit : « Eh bien ! cela sera nouveau; vous ferez des 
notes; vous m'écrirez tout ce que vous verrez; vous me rappel-
lerez les traits historiques qui se rapportent aux lieux que vous 
parcourerez, et vos lettres serviront pour le complément de mon 
ouvrage. » Je l'ai fail; vous êtes mécontent ! 

Si vous l'aviez désiré le quart autant que moi, nous eussions 
fait ensemble un voyage charmant. Pourquoi vous ferais-je part 
des regrets que vous ne sentez pas de votre côté ? pourquoi 

devoirs de société; je^ne connais que les chaînes de l'amour..... j vous parler sans cesse d'une affection qui ne peut avo?r de prix 

que lorsqu'on la demande ? Peut-être recevrez-vous ma lettre 
au moment où vous serez occupé à écrire à quelque femme 
qui, ne vous aimant pas, vous fera croire néanmoins que vous 
avez contracté l'obligation de lui adresser des expressions d'a-
mour et de tendresse, qui ne sont ainsi prodiguéesque par ceux 
qui n'ont jamais réellement aimé. 

Vous n avez pas le droit , Alfred, de vous récrier contre mes 
soupçons, puissent-ils être injustes ! c'est vous dire en deux 
mots le fond de mon cœur. Rappelez-vous combien, sous mes 
yeux, vous mettez peu de mesure dans vos empressemens au-
près d'autres femmes; en mon absence, je dois tout 
craindre. 

Ce n'est pas pour vous faire des reproches que j'ai pris la 
plume, mais bien pour vous dire combien je suis affligée de 
voire eaoï.oux. Comment pouvez-vous dire que l'historique de 
mon voyage est l'historique du cœur des femmes? Est-ce quand 
vous connaissez la force de mon affection ! est-ce vous, Alfred, 
qui devriez tolérer de pareilles pensées? Je vous écris, et cepen-
dant mille idées sinistres m'accablent tellement que je ne sais 
si je pourrai vous envoyer ma lettre. Je ne recevrai pas de vos 
nouvelles d'ici à dix jours , peut -être. Vous ne m'écrivez plus ! 
Oh oui ! Alfred , envoyez-moi deux mots de consolation et de 
paix; sans cela, je vais tout quitter et retourner près de vous; 

Château du Bréau , de ma petite chambre d'hiver. 
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comment nous entendre ? Ne, savez-vous pas qu'une affection 
pure, comme est la mienne, s'épanouit par les soins protecteurs 
d'un amant, d'un ami, comme cette jolie plante, la sensitive . 
qui ne demande que les rayons d'un soleil doux et tempéré 
pour se montrer avec confiance ? Mais qu'une main inhabile en 
approche rudement, qu'un souffle trop violent se fasse sentir, 
la plante craintive se replie sur elle-même et semble frappée 
par la mort !... 

L'espoir, je l'avoue, m'abandonne; cette affreuse prespective 
me rend la vie à charge. Mais comment puis-je envisager autre-
ment ma triste position ? Je n'ai pas un ami dans le sein du-
quel je puisse verser mes larmes ; elles retombent brûlantes sur 
mon cœur; le passé ne peut que m'affliger; l'avenir ne se pré-
sente que trop clairement ; je suis isolée dans le. monde j 
nies enfans sont trop jeunes pour me servir de consolation 
Pauvres petits, ils ne font qu'ajouter à l'amertume de nies lar 
mes. Je dois vivre pour eux. Vous, quand même vous pou-
riez, pendant quelques instans, éprouver une espèce de déplai-
sir de ce qui arrive aujourd'hui, vous avez, vous le dit! s vou:-
mê!ne,uiie|philosophie'qui vous met à l'abri de tous les chagrins; 
vous êtes bien heureux, l'habitude des souffrances ne vous y 
a pas accoutumé. 

Je suis bien fâchée de tous les contretemps arrivés en route à 
votre voiture ; j'avais espéré que n'étant pas avec vous, votre 
voyage aurait été plus heureux, elje me flatte que cette con-
trariété sera la seule que vous éprouverez. 

Recevez les vœux bien sincères que je forme pour votre con-
stant et parfait bonheur. 

I'I.ISABKTH. 

BouIogne-sur-Mer, ce jeudi. 
Je suis encore restée ici toute la journée, et je me trouve 

encore plus malheureuse de ce délai. Cher Alfred, je vois partir 
à chaque instant des personnes qui dans vingt-quatre heures 
vont respirer le même air que toi... Tes lettres, qu i je sais par 
cœur, et que je relis sans cesse , adoucissent un peu ma dou-
leur ; mais je suis loin de toi ; demain je dois m'éloigner encore 
plus! Je n'ai plus tes caresses , ni. ton aimable gaité pour me 
soutenir. . . Tu ne seras pas là pour entendre les premiers cris 
de notre nouveau-né, (M"

lf
 de Chateauvillars était enceinte ) 

et me faire oublier mes souffrances. J'ai des idées sinistres , 
pardonnez-les moi ; mais le chagrin a 'affaibli nia tête ; vivre 
avec toi, l'appartenir , être tout pour toi ( tu comprends toute 
la f >rce de ces trois mots ) est un bonheur trop grand pour 
moi, et cependant, accoutumée à tous les genres de chagrin , 
je ne puis me résigner à celui qui m'accable; je ne puis même 
souffrir qu'on veuille m'en distraire , et Caroline et M'"'" 
Alexandre nie sont devenues presque odieuses , parci qu'elle i 
tâchent de me consoler en nie disant que notre séparation sera 
courte . comme si une éternité n'était déjà passée sans un b ù-
ser de toi ! Alfred, tu es bien vengé du refus que je fis de rece-
voir tes caresses parce que tu m'avais adressé quelques repro 
ches injustes, mais que tu ne pensais pas. Que ne donnerais-je 
pas pour être encore une fois prè* de toi, dussé-je essuyer des 
caprices, même des injustices ; tout est cher de la m un qu'on 
aime... 

Demain matin, je dis adieu à la France qui m'est si chère , 
puisqu'elle renferme tout ce qui m'est cher, toi, mon enfant... 
Adieu, mon Alfred ; cet adieu est terrible à prononcer ; je le 

vous ne résisterez pas à mes larmes et à mes caresses ; car vous 
savez combien jevous aime, et vous !.... 

Cher ami, je ne sais quel bon génie m'a inspirée; mais une 
pensée subite m'est venue; je suis partie à la hâte pour la poste 

aux lettres. Oh ! je connaissais ton cosur ; tu n'avais pas voulu 
me laisser trop long-temps dans la douleur, el réellement de-
puis trois jours j'étais presque malade; je ne pouvais dormir, 
ni manger, ni d'abord t'écrire; c'était pour me soulager un 
peu, que j'avais commencé cette lettre ; je ne sais ce que je se-
rais devenue ; mais j'ai ta lettre, mon bien aimé, et je suis heu-
reuse ! Combien de fois j'ai baisé cet endroit de ta lettre qui 
contenait les deux baisers de mon amant et de mon fils, êtres 
chéris, vers lesquels mon cœur vole sans cesse ! Combien je te 
remercie de ce souvenir ! je t'assure qu'il m'était bien néces-
saire. Ce pauvre enfant, combien sa santé est délicate ! oui lu 
as raison, c'est le roi des enfans; son cœur et son esprit offrent 
les plus doux présages. Louisa est aussi bien intéressante; mais 
je suis souvent obligée d'être sévère. Pense quelquefois à elle 
et toujours à moi. 

'Puîné dis que tu pars pourle Bréau; mais tuneme parles pas 
de tes projets ultérieurs. As-tu quelque terre qui te convienne? 
vas-tu aux eaux? es-tu toujours dans notre appartement? Oui, 
puisque tu étais dans mon lit. Adieu, mon bien aimé; ne doute 
jamais du cœur de ton Elisabeth , elle ne saurait reprendre ce 
qu'elle a eu tant de bonheur à donner. 

Irlande Cork , ce 1 mai. 

Je sais arrivée ici hier soir, cher Alfred, à Impérial Hôtel ; 
je ne sais pourquoi je voulais avoir notre chambre de l'autre 
fois ; le maître de l'hôtel m'a reconnue et m'a demandé de tes 
nouvelles. J'ai couru à la poste aux lettres ; fermée. J'ai 
été à Prince-Strect pourvoir si notre ancienne maison était 
vacante ; elle est démolie. J'ai envoyé dans toute la ville 
pour trouver u :i logement ; mai i je n'ai pas encore réussi. A 

sept heures et demie , heure à la piell i le bureau ouvre , je suis 
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arocc à la petite poste. De la petite lucarne, j'ai vu le 
retourner toutes léi tëttfés; » m'à dit quil n'y en 

pas; 3 'aï insisté ;il tn'adit des sottises; jiigedausquel état je suit 

rentrée ; près de quatre semaines et pas un mot ! Je n'ai pu fer-

mer l'œil de la ntffl. J'y ai fénvoyé ce matin êt on m'â rapport* 

tes deux lettres; je t'eiîi remercie mille lois, citer Alfred; mon 

cœur a bien joui Se tant cl qu'elles renferment d'affectuëux et 
de bon; tu lé sais, ton altimir peut Seul me fenir lieu de tout, 

et j'agrée avec joie tes doux présages , etc., ete. 

Ici Mt* Ôerfy'èr lit tin commencement de fettrê âinsi 

conçu : 

Quel temps afit eux : là pluie , le vent , un froid glacial , un 

ciel gris , voilà le tableau de l'avenir qui n'offre plus d'espoir ; 

ce temps me plait ; il est en harmonie avec la disposition de 

mon esprit ; le soleil ne devrait luire que quand ou entreprend 

un voyage agréable , qtie quand on est heureux. Quelle folie 

je dis 'là ! Quand on est avec celui qu'on aimé , tous les temps 
M««U*«. e t si ie soleil n'avait lui que sur mes jours heu-

28aof(t. 

Combien tu es insensé quand lu parles d'émotions fortes! Ma 

vie n'a connu qu'elles , et si je n'ai pas plié sons la tempête , 

c'est que Dieu , dans sa grâce , m'a fait trouvér toute sa conso-

lation en lui. Tu ne sais , M ne saurais deviner la forcé de pas-

sion dont je suis susceptible ; une Seule personne m'a réellement 

connue . c'était une femme , et elle est dans la tombe '. 

Nem'aeeose pas de caeholeries envers tobjen'ai jamais son-

gé à en avoir ; mon amie , qui m'a d'autant mieux comprise , 

qu'une grande analogie existait dans nos caractères , m'avait 

devinée long-temps avant que j'eusse s'Ongé à lui ouvrir mon 

ûme ; il est des confidences qu'on ne fait, pas, car une femme 

seule peut comprendre to-ites les cordes qui peuvent vibrer 

dans le cœur de son sexe , et souvent elle découvre chez une 

autre ce qui existe chez elle-même , sans qu'ede s'en douie. 

Tu es un homme bien dangereux pour certaines femmes ; 

ne souris pas d'un air si vaniteux ; ce n'est peut-être pas un 

compliment à te faire , ni un reproche ; c'est une observation. 

Ta rie les aimes pas, monstre ! c'est égal ; je sens d'avance une 

grande joie à l'idée dé t'ertfbrassèr bientôt ; j'espère que lés 

vive s-Éaux pourront un jour ne me rappeler que de doux 

souvenirs. 
Tu es quelquefois bién séduisant , mon Alfred ; pourquoi 

es-tti tjuélqtiefois Si ; dis lé mot toi-même , ear je ne veux 

te dire que des gentillesses ; monstre en est une. Je t'embrasse 

là-de^slîs bien léndrerîieiit , comme je désire toujours l'aimer , 

et comme tu le veux anssi; pourquoi cela rie serait-il pas ? Ecris-

moi plus souvent ; embrasse bien pour moi le cher petit Alfred; 

dis-lui bien combien je l'aime. Aadib caro Mo. 

Ce mercredi. 

Je me plaisais à croire hier qué tti avais l'air délaissé quand 

je suis partie; voilà ce que Va appelles de l'ëgoïsme , et pour le 

coup tu as raison; mais que venx-lu? Moi qiii voudrais éloigner 

de toi , aux dépens de mon propre bonheur, presque tous les 

chagrins (il en est d'autres que je te souhaite), et cependant je 

ne sens q'uetrop, parla cruelle expérience, que ce sont les 

plus enisaus de tous!... Tiens, embrasse-moi ; ne m'en veux 

pas et n'espère pas me faire changer d'avis, je ne le puis ; j'al-

lais dire jef ne le veux; combien ces mots me plaisent! je le 
veux, je ne le veux vas; il faut te dire que parmi les rêves de 

mon bel âge, Celui dé lis prononcer me, paraissait an devoir 

qtfë j'exercerais un jour. . . . 

Château du Uréâu , ce vendredi soir. 

Combien je suis reconnaissante, mon bien-ahtfé, des détails 

que tu me donnes de ta soirée de mercredi! Tonte cette nuit je 

n'ai pu dormir ; ja te voyais toujours au milieu d'un groupe de 

femmes ; et cependant je ne devais pas rue désoler, puisque tu 

pensais encore à ton Elisabeth. Tu t'étonnes de l'accueil ai-

mable qui ta été fait. Cher ami, où ci présence n'iuspherait-

ellelajoie? Ceite pauvre marquise de ***, eombien elle m'in-

téresse ! Elle a été malade par amour pour toi ; pauvre foliote, 

elle se croit guérie; je l'espère; mais quand l'amour lance ses 

flèches par tes mains, eiirs font des blessures qui ne guérissent 

point. Je sais que jé suis une imprudente de te dire cela ; mais 

tu la laisseias dans son erreur, n'est-ce pas? 

Je vois que somme totale tu l'es assez amusé cirez M™ 8 ** 
je suis donc bien aise que tu y sois allé; mais; cher ami, tu es 

un méchant dejjdire que Mmc V... a deux amans ; tu n'en sais 

rien ; tu ne peux parler que par les on dit ; ils sont si faux ! 

Maintenant tu t'occupes de te rendre chez la spirituelle com 

tesse de ***. Malgré tout ce qu'elle a bien voulu dire d'aiihable 

pour moi, je redoute cetté maispn. Tu vas tue dire que je me 

plais à me créer des chimères : le véritable amour est-il jamais 

tranquille?.. . Du reste, je suis contente que Paris t'offre quel-

que amusement ; cela ne l'empêchera pas de te trouver heureux 

dans ce cher Bréau où tout est bien triste sans toi Le son de 

ta voix , ie bruit de tes pas, qui font toujours battre mon cœur, 

donnent à cette habitation un mouvement dont le manque le 

rend désert , si désert !... Je vais tons les soirs dans ta chambre 

où tu n'es plus... C'est une triste jouissance ! 

Ce jeudi. 

Que fais-tu en ce moment? Tu te regardes peut-être dans 

une glace, pour voir si tu es assez élégant pour faire de nou-

velles conquêtes. Et moi qui suis si fière de tes avantages, ils 

font mon désespoir. Je voudrais que tu te trouvasses trop laid , 

et que tu remisses la partie jusqu'à ton retour ici ; |mais tu sais 

malheureuseriient que tu n'as rien à faire , tu dédaignés mon af-

fection trop connue 
Non, Alfred, cela n'est pâs Vrai, et je te demande pardon; 

tu sais au contraire bien apprécier ftlïirt amour pour toi ; mais, 

vois-tu, quand tu n'es pas là, je deviens injuste, et mon humeur 

est acariâtre; je voudrais fcHe quereller avec tout le monde. 

Que vàis-je donc devenir én élan! sepaiée de toi près de trois 

DÉPÂRTÉMEN8. 

— Notis pouvons annoncer d'ùtfe manière positive , dit 

le journal de l'Aube, que Mongin, dont nous avons fait 

connaître la condamnation aux fraYàux- forcés à perpé-

tuité, a fait l'aveu de son crime à M. le maire de Crespy , 

qui était allé lundi matin le visiter dans sa prison. Jesuis 

bien jugé, a dit Mongin; je suis stul coupable, seul j'ai tué 

Gérard..., et des larmes sont venues étouffer sa voix qui 

murmurait le nom de sa femme et de ses enfans, dont il 

est séparé pour la vie. . . 
M. de Monlagon, en quittant la prison, a laissé au con-

damnané quelques paroles de consolation et des témoi-

gnages de bienfaisance que l'on aime à accorder au re-
pentir après que la loi a frappé. 

— La Cour d'assises d'Eure-et-Loir ( Chartres ), s'est 

occupée dans ses audiences des 18 etl9 juin, d 'une accu-

sation de vols qualifiés portée contre Théodore Trochet , 

Jean Trochet, François Trochet, Jean-Baptiste Gohard, 

Louis-Joseph Barrière , Christophe Latouche , Pierre 

Matsun, piésens , et contre Larue et Loison , absens. Ils 

appartenaient à une bande dite la Cabale qui exploitait 

l'arrondissement de Dreux et le département de l'Eure. 

Latoltcheet Gohard avaient déjà été condamnés aux tra-

vaux forcés à perpétuité , François Trochet était con-

damné à six ans de réclusion pour faux; Théodore Tro-

chet n'avait élë condamné qu'à cinq ans de réclusion sans 

exposition, comme ayant révélé plusieurs crimes. Ceux 

sur lesquels la Cour avait à statuer étaient de ce 

nombre. Màis voilà qu'à l'audience Théodore Trochet 

rétracte ses aveux. Déclaré coupable avec les autres , il 
été condamné aux travaux forcés à perpétuité, ainsi que 

Barrière, Latouche, Jean Trochet, Gohard. Quant à Mas-

son, il n'a été condamné qu'à 6 ans de réclusion; ffitStâ la 
peine se confondra avec la première qu'il subit. Les accu 

sés étaient défendus d'office par M" Ddablet, Càillaùx et 

Compaignon. 

— Peu de communes en Fiancé ont été autant victimes 

des incendies que celle de Saint-Prest (Eure-et-Loir 

Du 6 au 7 mars 1834, un incendie se manifeste , 64 creux 

sont brûlés. Dans la nuit du 15 septembre , un nouvel in 

eendie se manifeste, et 100 creux sont détruits. Dans I: 

nuit du 7 mars 1855 , un troisième incendie se révèle, 19 

malsons en sont la proie. Les soupçons se portaient sur 

Louis-Augustin Duperche , habitant de Samt-Prest. Cet 

homme, père de 12 enfans , se livre à des brutalités sans 

nombre envers sa femme. Il est mal vu dans le pays. Lors 

des premiers incendies, il se riait du malheur des autres 

C'était le génie du mal. Par suite, Duperche a été traduit 

à la Cour d'assises. 
L'audience du 25 juin a été consacrée aux débats. Le 

21, les plaidoiries ont commencé. M. Genreau, procureur 

du Roi, a soutenu l'accusation. 
t Trois incendies en?, eu lieu à St-Prest , a-t-i! dit en 

terminant; si vous voulez qu'il cii existe un quatrième, 

vous acquitterez Duperche. » M" Diublet nommé d'office 

pour la défense de l'accusé, a repoussé avec force l'accu 

salion. Il a déclaré qu'il y avait à ses yeux tellement peu 

dé charges, que Duperche étant déclaré coupable, il plain-

drait plus les jurés que ( accusé lui-même. Le jury ayant 

résolu affirmativement les deux questions principales,"! 

perche a été condamné à mort. 

la eoutiscatioa des anarchandis», et celle des v«;. 
chevaux. '""Un*,* 

— Sous avons fait connaître l'ordonnance rA> 

port* qu'à l'âvaàr les demandes en, séparation ri e ̂  

Seront jugées en audience ordinaire. On sait nu' °0rP s 

Vergence s'était établie sur ce point entre quelque U/!e iu 

royales et la Cour de cassation , et que cette d Urs 

Cour décidait que c'était en audience solennelle „ èfe 

sortes d'affaires devaient êtres jugées. Plusieurs nn 6 Cej 

existaient contre des arrêts de Cours royales au m*-

où l'ordonnance a été rendue. Deux de ces pourvr0raetn 

été portés devant la chambre civile, l'un dans l'affai iDt 

sieur et dame Ravoux , contre un arrêi de la Cour r s 

de Paris, l'autre dans l'affaire des sieur et danieGoiir 8ie 

contre un arrêt de la Cour royale de Poitiers La r 

de cassation , par un arrêt du 28 mai dernier * 
plaidoirie de M" Piet, et par un arrêt du 25 SUr ^ 

les plaidoiries de M" Crémieux et Jouhaud , a nVr ■ Ur 

dans sa jurisprudence , et cassé les arrêts attaqués 

— Espineau a été naguères condamné par la (>' ehi 

brede police correctionnelle à une année d'enipris
on
^ 

corrupu 

mois.'.:.. 
Amuse-toi tout de même, trè> cher Alfred; mais reviens-moi 

le plus promplemént possible ; sois infidèle puisque cela est 
dans là nature ; c'est même nécessaire à ton bonheur; mais ne 
sois pas inconstanl; c'est presque le seul efegrin îjîliS me man-

que; c'est le seiil malheur que je ne saurais supporter. 
Je t'embrasse mille fois; non, une seule fois , insis un baiser 

bien long, tel qtie j'aime tant à te le donner. Ta mère etMmc *'* 
m'ont chargé de bien des tendresses ; mais , quoique je n'én 
sois pas jalouse, cela ne pîtit venir iip'ès mon baiser. 

» Toutes ces lellh s , dit Me Ben ver , en montrant un 

volumineux paquet , toutes ces lettres sont pleines d'inté-

rêt et d'affection : Je suis toute âme ; je veux être aimée à 

ma «tanière. Vcilù les expressions qui s'y trouvent à cha-

2
ue instant répétées , et ces preuves écrites justifient la 

nde non-reeevoir que nous invoquons contre les accu-

sations que je n'attribue pas à M""" de Ghateauvillars , 

qui coirmrak.L si biéu l'àniotit' et comprend si mal lé 

lj 
s à huitaine pour le pronônlé du 

009 recevoir. 

PARIS , 25 JUIN. 

L'indisposition de M. le président de la Chambre drs 

pairs s'étant prolongée, il n'y aura pas de séance à la 

Cour des pairs, -.tut mardi prochain. 

— La Cour 'e cassation s'est réunie aujourd'hui 

pour s'occuper du projet de loi sur la nouvelle organisa-

tion judiciaire. 

— Par ordonnance royale du 18 juin, ont été nommés • 

Conseiller à la Cour royale d'Agen , M. Dayrie , avocat, 

juge-suppléant au Tribunal d'Agen ; 

Conseiller à la Cour royale de Lyon , M. Josserand, juge au 

Tribunal de Bourg ; 

Conseiller à la Cour royale de Lyon , M. Durieu , substitut à 

Lyon, 
Substitut près le Tribunal de Lyon , M. Cochet (Joseph) , 

juge-suppléant au même siège: 

Substitut près le Tribunal de Coutances (Manche) , M.Du-

hamel , avocat à Coutances. 

— Trois arrêts de la Cour de cassât on, dont le dernier 

est du 15 décembre 1854, ont jugé affirmativement la 

question de savoir, si l'ordonnance du 27 février 1822, 

qui interdit aux avoués le droit de plaider lorsque les avo-

cats attachés au barreau suffisent à l'expédition des af-

fairés, a été conStiiutionnellètneni rendue. Un arrêt de la 

Cour de Nîmes, du 15 janvier 1829, a jugé la même ques-

tion dans un sens contraire, entre les avocats et les avoués 

attachés au Tribunal d'Orange. M e Crémieux, dans l'inté-

rêt des avocats, et Me Dalloz, pour les avoués, ont dû se 

borner à de courtes observations en présence de la juris-

pi udence de la Cour, qui a déclaré persister dans les mo-

tifs dé son dernier arrêt. 

— La Cour de cassation (chambre civile), dans son 

audience du 24 juin , s'est occupée d'une affaire de doua-

nes intéressante pour les propriétaires et conducteurs de 

voitures publiques qui traversent les frontières. Elle a 

cassé, sur les plaidoiries de M" Godard de Saponuy pour 

l'administration des douanes* et de M e Piet pour le sieur 

Gaillat, un jugement du Tribunal de Nanlua, et décidé 

que lé défaut de déclaration de marchandises à la sortie 

du royaume et l'absence des objets transportés sur la 

feuille de chargement , constituaient une contravention 

susceptible d'entraîner, aux termes des lois des douant* , 

une àffjénde personnelle de 500 fr. eonire la fm.dmew, 

ment, pour s'être rendu coupable du délit de 

envers une jeune fille de moins de 16 ans. Les parens A 

cet enfant ne s'étaient pas portés partie civile dans l
e D 

cès correctionnel ; mais après la condamnation d'Espinea 
ils ont directement formé contre lui devant la 7 e chaud 

du Tribunal civil, une demande en dommam-et ■» 
térêls. " '"' 

Le Tribunal a rendu le jugement suivant : 

Attendu que, par jugement de la 6e chambre, eobôwy 
par arrêt de la Cour royale , Espineau a été condamné m 
s'être rendu coupable du délit de séduction envers 1» m 
Houin, mineure de 16 ans; " 

Attendu que ce fait donne droit à des dommages-intert 
pour le préjudice qu'il a occasionné à ladite fille Houin • 

Condamne Espineau , par corps, â payer à Duôois ès-nnm 

la somme de 1 ,000 fr., et fixe à deux années la durée de la Z' 
traiiitè par corps. 

— Une affaire grave , par l'intérêt pécuniaire qui 

rattachait et par le talent des avocats qui la plaidaient 

plus que par les faits et les questions qu'elle offrait à S 
ger , a occupé pendant trois audiences la Ve chambre du 

Tribunal de première instance , présidée par M. Debel-
leyme. 

"Il s'agissait du legs universel d'une fortune, que l'os 

dit être de près de 500,000/., fait par M. Roche Desescu-

res à M. ie docteur Roche, son neveu. Les héritiers du 
sang avaient attaqué le testament par plusieurs motifs 

qui semblaient contradictoires : ils déniaient d'abord l'é-

criture du testateur; puis subsidiairement, ils soutenaient 

que ses facultés intellectuelles étaient altérées au moment 

de la confection du testament : puis enfin, ils prétendaient 

que cet acte était le fruit de U captation et de la sugges-

tion. Un dernier argument était tiré de la qualité de 

M. Roche, médecin, et que les héritiers disaient avoir 

traité M. Desescures dans sa dernière maladie , et qui , i 
ce titre , ne pouvait recevoir de libéralités. 

Ces moyens de nullité ont été développés par M" Heu-
nequin , avocat des héritiers du sang. 

Mc Dupin, avocat du docteur Roche , a combattu les 

premiers moyens que nen ne justifiait. Quant au dernier 

tiré de la qualité de M. Roche , il a établi en fait que 

M. Desescures avait pour médecin habituel M. Matjolin, 

et pour riiéde :ins consuitans , MM. Chôme! et Fouqmer. 

S! ajoutait en droit, qu'en principe , l'incapacité de ra-

voir, attachée à la qualité de médecin , aurait été , dans 

tous les cas, effacée par le titre de parent et par l'affec-

tion bien connue que M. Desescures portait à son neveu, 

bien avant qu'il n'eût pris ses grades à la Faculté de Mé-

decine. 

Le Tribunal , conformément aux conclusions de M. 

Glandaz, avocat du Roi, a adopté ces moyens, et rejeté 1» 

demande en nullité du testament fait au profit du docteur 

Roche. 

— Me Fichet , avocat , a présenté aujourd'hui devani 

la Cour de cassation ( chambre criminelle j , une demande 

en renvoi poiir cause de suspicion légitime , au nom ■ 

42 chouans renvoyés devant la Cour d'assises des Deux-Sè-

vres (Niort). L'avocat se fondait notamment sur ce que te 

crimes, objet de l'accusation , étaient politiques, qu'ils 

étaient au nombre de 89, et que 50 communes ayant été 

k théâtre de ces crimes , il était impossible de composer 

dans le même déparlement une Cour d'assises libre Je! 

préoccupations et des impressions que la guerre civile dont 

on est témoin traîne à sa suite. 

Mais la Cour , après avoir entendu les conclusions <> 

M. l'avocat-général Tarbé , a rendu l'arrêt suivant : 

Attendu qu'il n'existe dans la cause aucun fait de suspicion 
légitime ; 

Rejette la d< mande. 

— Le F<âneur , journal purement littéraire et ne p>' 

raissant que deux fuis par semaine , n'est point assup 

au cautionnement prescrit par les lois de!8l9et de 

à l'égard des journaux traitant de matières politi^ 

Cependant cette feuille, sortant de ses habitudes, i *• 

paraître le mois dernier trois articles intitulés : 

monstre , à l'occasion de la cause soumise à la •jU 

des pairs. De là, poursuites dirigées par le œinislèwjT 

blic contre M. Rousseau Laméloterie, propriétaire
4
g8

r
^| 

et jugement de la 7e chambre correctionnelle fl*L^ 

mettant ses excuses, l'a renvoyé de la plainte. (> 011 

Gazette des Tribunaux du 21 mai.) „
a
|f 

M. Rousseâti-Laméloterie , cité' devani la Coorro. ',
( 

sur l'appel interjeté par le ministère public, a reno ^ 

ses explications. C'est en son absence et tout-à-tait - ^ 

insçu qu'un des rédacteurs dérogeant au plan duj° ̂  

a publié des articles dont il lui a fait des repioç»^'^ 
tjue le Flâneur n'ait pas précisément considère le P 

d'avril dans ses rapports politiques. ^r-
La Cour , conformément aux conclusions de * • , 

f nard , substitut du proçureur-çénéral , a rêr»B 

suivant r 



£8 

^?<^
rt
%S cïfene» ai«

nteï
 <«

ui
 P

euveut 

•î rnord'»PP
reclw

 . . . ■ 
i s ï • j, „. faisant ce que les premiers juges au-

eut M Ihfl fr. d'amende et aux dépens 

a ei
i avocat, mais encore de violences et 

r n^nt I-
a
'"^ jesouelle cet avocat a porté lui-même 

une
 P * 'Se des fai s de la cause lorsqu elle 

a l#"fflîL en policé correctionnelle. M. Luuiarque 

le 
a été 

l iie euan^."'
 non

 seulement de l'arrestation de M. 
0LW —m. mais encore de vu " 

porté 

ea été jugée 

m, Lamàrquë 
27

"sur là plainte portée contre lui, mais le 

»*
é
^

U

a
 «ursisà statuer sur sa propre plainte jusqu a 

T
r,buD

r !,nrisation de poursuivre les deux sergens de 

et q«
e

.
1 SWtfl-uèe par le Cohse.l-d'Etat. 

««5
 at£

 nem a été frappé d'un double appel, 1° par M. 

Contant ^
 au

j
ljU

rd'bui devant la chambre des appels 

»
eie

 Èfefs présidée par M. Jacquinot-Godard. 
L
'"lf Poultier, conseiller-rapporteur, a rappelé les faits 

'
 us

 avons déjà exposés. •
 2 

le procureur du Roi porte sur deux 

le Tribunal correctionnel ne pouvait 

de l'autre , 

que no 
appel de M. 

8
"foH-i«ure ̂  plainte reconventionnelle 

a8
^1 dê îa Consliluiion de 'frimaire an VIII ne peu-

^Mâniëaie être poursuivis sans autorisation du Con-

M
'«« Ledru-Rollin , avocat de M. Constant Lamarque , a 

ceutenuavec force que la protection de l'article Tô ne sau-

rait s'étendre aux sergens de ville , qui n'ont pas le droit 

de signer des procès-verbaux faisant foi en justice. Il a 

établi' de plus , que les agens de poiiee ne peuvent être 

assimilés à la classe des f onctionnaires , attendu qu'ils ne 

sont pas les agens du gouvernement , mais de la ville de 

^Les sieurs Darras et Naudier , intimés , ont répondu , 

sur l'interpellation de M. le président , qu'ils n'avaient 

aucune observation à faire. 

M. Bernard , substitut du procureur-général, a déclaré 

s'en rapporter à la prudence de la Cour. 

L'arrêt suivant , fort remarquable daus ses motifs , à 

été prononcé par la Cour : 

Considérant les sergens-de-ville ou appariteurs ne sont que 
des agens de la forcé publique, et n'ont point la qualité d'ogeiis 
du gourmieinent ; 

Que n'étant que des agens secondaires , ils n'ont point droit 
à ht protection assurée aux seuls agens du gouvernement par 
l'art. 7a de la loi du 22 frimaire an Vill ; 

Qu'ainsi, tUal à propos les premiers juges avaient subordon-
né 1 jagement du fond à une autorisation préalable, él sursis à 
statuer sur la demande de Lamarquej 

La Cuur, infirmant et faisant ce que les premiers juges au-
raient dû faire, retient la causé au fond, et pour y être statué , 
la renvoie au t) juillet prochain. 

—bn Français, établi àCarthagène , propriétaire d'une 

des maisons tle commerce les plus considérées de la Co 

lombie, eut l'idée, idée malheureuse , dans un de SCS 

voyages en France, de faire frapper des petites médasi 

let, dont il avait l'intention, si nous en croyons les expli-

eauons qu'il donnait aujourd'hui devani la Cour d'assi-

ses, de faire dés colliers et 'des chapelets à l'usage des 

sauvages, et de les échanger avec eux contre des produits 
de

'
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s
 contrées, et notamment de la poudre d'or. Ces 

Si représent dent exactement l'empreinte des 
Motos-Reales, monnaie qui, pendant un temps au moins , 

eut un cours légal dans la Colombie, si bien que le mi-
nistère public crut trouver dans ce fait le crime de 

«wication de monnaie étrangère. Uns condamnation 

par contumace fut prononcée contre ce négociant. 

Apeine eut-il la nouvelle de cette condamnation , que 
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fiéf le Tribunal sur tous les faits de la prévéntion 

« Il paraît, dit lé tambour en se dandinant, que les 

jiarticuliérs , et j'ose dire les p aliculières , n'étaient pas 

absolument dans le sec , et qu'il y avait eu insensiblement 

une eon xjtnmation quelconque de liquide, blanc ou 

rouge, j'en suis ignorant. Il faut même croire qu'ils en 

avaient une ration complète, puisque la bourgeoise du 

débit d'eau-de-vie n'a plus voulu leur en débiter. Alors 

voilà Grasbout qui est entré dans une vraie fureur de 

Bédouin ; il a cassé tous les quinquets , les bouteilles y les 

bocal*.... Tout ça volait en l 'air comme dés hanne-

tons.... ça faisait un carnage de lotis les diables (avec 

un soupir).... Dire qu'il y avait des prunes, des cerises 

à l'eau-de-vie qui étaient là dans l'huile à quinquet ; tout 

ça mêlé, combuslionné dans le tremblement.... Et qu'il 

est juste de dire que ça m\. mis en fureur.... > 

Le tambour se retire tout attristé. 

Grasboui: Se ne me rappelle rien de rien ; mais si j'ai 

fait tout ce que dit le tambour, c'est que j étais cruelle-

ment dans le tram.... vu que je respecte infiniment les h-
judristes. 

Grasbout a été coffdëmné'én 25 fr. d'amende et aux 
dépens. 

— M. Legonidec , juge d'instruction , chargé d'infor-

mer dans la tentative d'incendie qui a eu lieu dernière-

ment à Choisy-le-koi , a entendu tous les témoins indi-

qués, comme pouvant éclairer la justice dans cette grande 

affaire. Bientôt ia chambre du conseil ta être appelée à 

décider s'il y a lieu à suivre ou non contre les inculpés. 

— Auj tuid'hui à om.e heures du matin, lâ belle da-

me du boulevard Montmartre et cinq à six témoins dési-

gnés comme pouvant donner des renseignemens sur les 

violences d.snt elle prétend avoir été l'objet de la pan de 

six individus, sont arrivés au Palais de-Justice. Peud'ins-

ian> apiè-., la pla>gnsnfe est entrée dêtns le cabinet de M. 

Perrot, juge d'instruction , d'où elle n'est sortie qu'à 

jtiatre heurt» m >ins dix minutes. Cette dame , en se re-

tirant, souriait gracieusement aux personnes qu'elle ren-

contrait sur son passage. Sa mise, quoique simple , était 

:s41d d'utîe personne dans l'àisance ; elle portait une robe 

de mousseline fond blanc et bleu et était coiffée d'un 

chapeau de paille d'halte, orné de ruhàhs blancs , qu'en-

jolivait encore un ficiiu de dentelle négligemment jeté 

sur les épaules. Tous les témoins assignés dans cette af-

faire ne pourront probablement être entendus aujour 

d'hui. Deux ou trois de ces témoins ont accompagné la 

plaignante jusqu'au grand escalier. Cette dame était aussi 

escortée d'un ajjent de l'autorité qui , dit-on , doit aller 

jusqu'à sa demeure , pour prendre connaissance des 

lieux et en faire Son rapport au magistrat instructeur. 

Des bruits ont couru suc un attentat qui aurait é é 

commis dans l'intérieur de la prison de la dette rue deCI 

chv. Nous ne pouvons rien affirmer sur les détails de 

cette Scène de violences ; tout ce que nous pouvons ga-

rantir c'est que les faits suivaussont rapportés dans un: 

plainte qui a été déposée au parquet de M. le procureur 
du Roii 

Samedi dernier, M. Nuellas, propriétaire, demeurant 

à Paris, rue Sainte-Marguerite, 5I>, a reçu d'un sieur Bar 

ihelemy des Radiais, prenant domicile ci-devant rue de 

la Paix, 20, et actuellement détenu à la pris m de la dette, 

chambre n°(J0, rue de Chchy, une lettre ainsi conçue : 

» Monsieur, 
»ï'ai été arrêté pour une somme que je ne dois pas, et je ssiis 

à la maison d'arrêt de ia dettrê, rue de Cliciiy ; j'ai b 
soin de vous voir, je vous prie de venir me voir diman-
che si vous le pouvez : vous Iro ivetez ci-joini. Une p^rmis-sion 
avec laquelle vous devez vous présenter à la préfecture de po 

lice, pour vous autoriser à venir me voir. Si vous ne pouvez 
venir dimanche, n? tardez pas. 

J'ai l'honneur, etc. 
«Signé B DES RADRAIS. 

P. S. Madame est venue s'établir aux Batignolles , pour être 
plus près de moi et passer les journées avec moi. Ou nepe?it 
entrer à la maison de ia dette que depuis dix heures jusqu'à 
cinq. 

M. Nueilas s'en pressa de se rendre à celte invitation, 

ne pensant guère qu'on voulait lui faire un mauvais parti; 

arrivé à la prison, muni d'une permission de la Préfecture 

de police et de «a lettre que nous venons de rapporter, il 

fut introduit dans lâ chambre du prisonnier, qu'il tronvà 

à déjeuner avec sa femme. On fit asseoir M. Nuellas ; 

celui-ci demanda bientôt pour quel motif on l'avait fait 

appeler. M. des Radrais lai répondit : « Vous êtes por-

teur d'un billet souscrit par moi de MO fr., payable au 

10 jiiîil t prochain , ordre Arbelot; vous savez que je 

n'ai jamais rien dû à ces gens-là ; ainsi je vous remettrai 

seulement les, 148 fr. que Vous avez'COinpiés à nia femme, 

et vous me rendrez mon billet. — Cela ne sera pas , lui 

répondit M. îiuellasjcàr vous n'ignorez pas que les Arbe-

lot me doivent, et si vous ne ledr deviez neu , il ne fallait 

pas souscrire d'obbgation ; quand votre femme est venue 

oie demander un service, si elle IIM ût dit ce que vous 

m 'apprenez aujourd'hui, je ne me serais pas exposé à 

doubler ma perte. —- Eh bien ! ajouta le prisonnier, vous 

périrez tout, car je ne paierai pas. — J'aurai donc été 

dupe d'une intrigue? répliqua le créancier.» 

À ces derniers mots, le sieur d -s Radrais frappa du 

pomg sur la table, en menaçant d'en asséner autant sur la 

ligure du sieur Nuellas, et il ajouta : « Fripon que tu es, 

tu ne sais donc pas que d'un m >t je pu s te faire jeter par 

les fenêtres; attends, filou : » puis ouvrant sa porte, il 

s'écria : A moi. mes amis ! à moi! Aussitôt sà femme se 

précipite entre le débiteur et le créancier pour les séparer. 

Cependant un bruit tumultueux se fait entendre dans le 

couloir; M. Nucllasveut prudemment gagner la porte, mais 

11 tombeau milieu d'une dixaine d'individus nui faisaient 

leurs efforts pour tous àfracher le billet de 320 fr. des 

mains du cr^nder. L'un de* aasaillâns lui donna des 

coups de pieds; un âulre dès coups de poing , acconip'î"' 

gnés d'éptthètes injurieuses. Dans le même moment, une 

voix, sortie de la foula, fit entendre ces paroles : < Fuyez, 

Monsieur, vous êtes en danger de perdre la vie. » Le 

malheureux Nuellas descendit rapidement l'escalier ; 

mais à peine était-il parvenu au rez-de-chaussée , que 

"un des assaillans le saisit à la gorge, et un autre par 

le collet, tandis qu'un troisième lui arrachait ses vête^ 

mens. Tous criaient qu'il fallait tuer Nuellas, puisqu'il 

avait insulté leur général, cl lui avait escroqué 52.» fr. 

Dans ces entrefaites survint un individu que les pri-

sonniers nommèrent le président. Le visiteur se crut 

sauvé à la vue de te personnage qui voulait bien pren-

dre la peine de l'écouter. Après quelques explications , 

cet homme mystérieux aila piès do madame des Radcils, 

la prier de descendre , mais en recoimnan tant qu'on 

gardât à vue le créancier. Soudain, le président im-

provisé fit entendre ces terribles paroles : « Mes amis, 

voUs annonce, ad iiorn du brave général des Ra-

drais, que l'individu que nous tenons est un filou qui 

escroqué, au brave général, un billet de 523 fr. ; 

faut en faire justice nous-mêmss : assommons-le. » 

Cet ordre est aussitôt exécuté que donné, et malgré 

le sang que le malheureux Naéilas vomissait, et qui j'uil-

hssait de toutes parts, les. coups redoublaient encore 

avec plus (i'miensilé. Eiiiî i, ils l'abandonnèrent Croyant 

qu'ils ne respirait plus. Cependant un employé-servant 

vint à passer et tendit ia main à M. Nuellas. Irrités d'une 

telle marque d'intérêt, les antagonistes du créancier n'en 

devinrent que plus furieux , et leurs mauvais traitemens 

se renouvelèrent bientôt avec plus de violence. 

Dans une telle position, le blessé se traîna péniblement 

vers la grilie du jardin, en rougissant le pavé de son 

âng ; il se cramponna après cette grille, mais deux hom-

mes coururent encore sus, en disant : « Il faut l'achever.» 

li parvint néanmoins à gagner la porte du second jardin , 

qu'il ferma sur lui, et c est tà seulement que des employés 

v nreat le secourir. Conduit au parloir, ie soi-disant gé-

néral des Radrais et le président improvisé sont vétius 

en sa pré .en -.e, et devant le chef de la prison , dire à 

Nuellas : « Nous nous moquons des poursu tes que sans 

doute, tu vas exercer. Nous te défions même de rendre 

plainte. » 

H:er soir, un magistrat, averti que ce malheureux ne 

pouvait quitter son lit, est allé à son domicile recevoir sa 

plainte longuement motivée, et dont le* pr.ncipaux faits 

sont absolument ceux que nous venons de rapporter. 

— On ne connaissait pas encore dans Paris, le vol aux 

flambeaux. C'est surtout dans le quartier du Marais que 

les inventeurs s'exercent avec plus d'habileté , et voici 

comment ils procèdent dans ce qu'ils osent appeler ; le 

irof .il des industriels. 

Un individu très bien vêtu se présente chez un fabricaut 

de bronze avantageusement connu pour la belle exécution 

en ciselure et la nouveauté de se > modèles. «Je suis clurgé 

de plusieurs commissions, d.t-ii, pour trouvai 1 ce qu'il y 
â dè mieux dans les flambeaux dot és et non dores ; les 

vôtres m'ont éié signalé» par leur richesse dans l'ensemble 

de leur confection , veuillez envoyer ua de vos apprentis 

avec moi porter les deux paires que voici et je suis eertain 

qu'il ne les rapportera pas; ils conviendront à quelqu'un 
ie prix. 

On se met en route et bientôt on arrive à une porte de 

maison ou d'un passage ayant deux issues, qui sont in-

connue* à l'apprenti ; celui-ci trop eonfbnt remet les flam-

beaux au beau monsieur qui le prie d'attendre son retour 

de chez l'amateur logeant au deuxième étage , où il va les 

faire voir. Pu s le jeune homme attend toujours après ses 

porte-lumières, -qui en définitive n'ar'r.vent pas ; néan-
moins , il finit par comprendre qu'il est dupe d'un fripon. 

Un individu soupçonné d 'être le chef de la bande , 

vient d'êtr e arrêté à sa douz ème expéd tion. I! se nomme 

Touiin (Pierre-Napoléon), dit Tolin, dit Napoléon, cse-
leui\ 

— Nous sommes heureux de pouvoir faire une recti-

fication à notre article concernant les deux Mares-

chai. L'un des témoins oculaires de l'événement avait cru, 

comme beaucoup d'autres personnes , que celui qui s'é-

tait pendu avait rendu Se dernier soupir. Il parait que 

vingt minutes après , il a fait un mouvement qui anUon-
4 

çait qu'avec de prompts secours on pourrait encore le 

sauver. 11 a été aussitôt transporté au corps-de-garde voi-

s n, et on est parvenu à le rendre à la vie. Dans peu de 

jours on pense qu 'il pourra encore se servir de son com-

pas et de sa truelle, qu 'il n'avait sans doute donnés à ses 

légataires que ponr n 'en faire usage qu'après sa mort 

bien constatée. 

— M. A. Delavignc, licencié ès-lettres, ouvrira dans le cou-
rant de j.iitlet deux nuuveaux cours trimestriels préparatoires 
au baccalauréat ès-lettres ; le premier à l'usage des élèves ex-
ternes, sera ouvert le mercredis juillet; le second , à l'usage 
des élèves internes, sera ouvert le lundi 20 du même mois. Ces 
deux cours seront terminés en temps utile pour les examens 

d'octobre. — S'adresser rue de Sorbonne, 9, de midi à quatre 
Usures. 

— Les OEuvres complètes de Béranger viennent d'être ré-
imprimées dans un format dont l'élégance elzévirienneen fait 
tout à la fois une édition populaire et une édition de luxe, un 
livre de p.iche et de bib uMuèque. Le prix extrêmement modi-
que de cette charmante p blic.Uion la rend accessible aux i om-
breux admirateurs de l'illustre chansonnier. La superbe collec-
tion de vignettes destinée à la compléter est due, tant pour le 
dessin que p >ur la gravure, au concours des artistes les pms 
distingués. (Voir aux Annonces.) 

— Une entreprise magnifique se prépare avec soin : nous 
voulons parler du Chdteaubriund avec primes rie 180,000 fr. 
Déjà de jolis dessins, destinés à cette édition, ont été envoyés 

i à Loodr« s pour être graves par les premiers talens , d'autres 
sont gravés à Paris, et il n'est épargné ni veilles , ni dépenses, 

' pour faire un livre à part, le disputant aux beaux livres anglais. 
L'attrait de 80 gravures, d'un ouvrage utile à tous les âges «t 

de riches primes, et tout cela pour le prix d'un rouiau, (8 ou R) 
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{r. par mois) est bien fait pour tenter les personnes qui comp-
tent tant soit peu sur leur bonheur. (Voir aux Annonces.) 

Le Rédaetear en chef , gérant, DARMAING. 

Banque immobilière et de survivance. 

Cet établissement offre des avantages importans, notamment 
celui de placer avec assurance sur immeubles les plus petites 
sommes comme les grands capitaux, et de procurer un accrois-
sement de revenus qui peut être considérable en participant 

aux séries avec droit de survivance. 
Cette Banque demande des directeurs et agens correspon-

dans en province ; et pour Paris un employé supérieur très ins-
truit en affaires qui se rendrait actionnaire pour 6,000 fr. au 

moins. 
S'adresser franco au directeur-général , place de la Bourse , 

42, à Paris. 

La Banque de Prévoyance, place de la Bourse, n. 52, la seu-
le qui soit autorisée par le gouvernement, vient de publier ses 
comptes annuels II résulte de ses écritures que ses recettes , à 
l'époque du 1 " mai s'élèvent à 11,511 ,532 fr. 08 c. 

Et que ses RENTES déposées à la caisse des consignations 
pour et au nom des sociétaires sont de. . 283.1 S2 fr. 00 c. 

Qu'il lui reste à déposer 4,763 fr. 
Total des rentes, 287,917 fr. 

Ce beau succès est Justifié par la sagesse des opérations de 
la Banque de Prévoyance. C'est par elle seule qu'on parvient i 
conserver sa fortune, à accroître ses revenus, celui de son épou-
se et de ses enfans, et à obtenir des dots en temps utile pour 
établir convenablement sa famille. Elle a dans ce moment 
beaucoup de compagnies de tous les âges,.prêtes à être fermées 
par des mises de 50, 100 à 500 fr. de rente par tête; et ce 
n'est pas sans quelque satisfaction que nous avons appris qu'un 

bon nombre de nos abonnés ont pris part anv , 

celte belle institution. Que tous suivent ce bon^Y,^»**. 

sauraient mieux faire. D'un côté ils consolider
a
ïm'île ; 

moine et de l'autre ils s'assureraient des revenus A ^ fcbt 
pies et décuples, sans pour cela nuire aux intérêt» a ̂ TS 
ritiers. Les placemens sur deux têtes ne sauraient è?

eleu
^W 

commandé8,puisqu'ils laissent au survivant des dp. i
 tr<W 

de son co-associé, et que ce survivant peut ensuite du. 
revenu. K Qe«ipler • 

— Lesccmvalescenset les estomacs faibles trôù^
M

-=-
bellement des ahmens plus agréables et plus salm i*
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gout plus délicat et d'une digestion plus aisée nue l 'in ', ̂  
et le comestible orientai. Des professeurs de la Faèmtx 

plus célèbres praticiens en ont attesté les propriétés ni ' et ^ 
cats authentiques, et en prescrivent l'emploi avec suiv 
pharmaciens distingués de la capitale viennent d'en ae V 
brevet, et se sont chargés de la préparation, f Voir » ir k 
nonces.) • anx lu. 

En rente chez H. FOURNIE R AÎNÉ, éditeur, rue dt 

ŒUVRES 

COMPLÈTES. 

Seinc-Sahit-Germain , ». 16. 

5 VOL. GRAND IN -52, 

AVEC PORTRAIT PAR Ilopwoon. 5 francs. 

DÉRANGER. 
EN SOUSCRIPTION : 

COLLECTION DE 104 VIGNETTES 
Pour les œuvres de Béranger, gravées sur acier d'après Bellangé' Charlt t . Decamps , Devéria , Gigouv , 

Granvtlle, Grenier, Isabey. H. Monnier, Rsffet , Scheffer. Tony Johannot, etc. 

26 Livraisons à 50 c. — Une livraison par semaine. — La première est en vente. 

On souscrit aussi rue des FiUes-Saint-Thomas , n. t, près la Bourse, 

Librairie de Jurisprudence d'Ai .E x. GOBELET , place du Panthéon, n. 4 , près 

TOME XIX DU 

ALLAHTAÏM A LA SULTANE BAMIA 

COMESTIBLE ORZEIVTAL AUPALAMOUD 

PRIX 

S fr. 

4Îr. 

BREVETÉS D'iaWOBïii.TICN ET AÏPROnyÉS MB L'ACADÉMIE KCYALS DE mÉDECIHE, 

D 'après les cerlificaîs authentiques tics docteurs el des professeurs de la Faculté, 

LE COMESTIBLE AU PALAKOED convient dans les 
maladies chroniques et dans la deuxième période de» 
maladies aiguës , lorsqu'on n ;a plus à redouter l'ir-
ritation des voies digeslives. Il remonte parfaitement 
l'action du canal intestinal , et fortifie les malades 
épuisés par les affections de poitrine. Les praticiens 

L'AILAHI'AIM convient aux convalescents de ma-
ladies aiguës, surtout quand elles sosst caractérisées 
par l'irritation des voies digeslives ou des poumons. 
11 réussit aux estomacs fatigués par un régime exci-
tant ou par un long usage de médicament énergi-

3ue« ; auv femmes en couches ; aux enfans a l'époque 
u sevrage et de la dentition, dans te carreau; aux 

personnes atteintes de la pierre, de la gravelle, de 
maladies génito-urinaircs et de rhumatismes. 

les plus renommés lui accordent hautement la pré-
férence sur tous tes comestibles du même genre pout 
rétablir les forces et l'embonpoint. 

Ces alimens, d'une saveur agréable, conviennent fort bien aussi, pour régime, aux personnes chez qui 
ï o travail habituel de l'esprit affaiblit les fonctions de l'estomac. 

Dépots généraux: chez CADET-GASSICOUBT , pharmacien, r. St-Honoré, no 108; LAHOUROVJX , ph., r. Mar-
dhé-aux-Poirées . no 11. Dépôts particuliers, à Paris : Au magasin des pâtes et farines à l'usage des malades. 
Ce OROULT j. ; passages des Panoramas, n» S; chez RIGBAHD-DESRCEZ , ph., r. Taranne, no 30; CAPEIXE , ph.,r. 
Sainle-croix, n» 12; MARCOTTE , ph., r. du Faub. St.-Honoré, no 48; DDBLAHC , pu.,r.'da Temple, co ta»; 
COBCKUET , m4 de comestibles , au Palais-Royal, no 1M ; et dans la plupart des villes. 

CEIÏEII EA. PIË R de SURE TÉ VIVI *^"3 

Le papier de sûreté, que ses propriétés rendent iutalsift .ble , garantit la 
t*ets de commerce, etc., contre toute espèce de faux. 11 se vend en gros 

Lombards, S9, et LONGUET aîné, même rue, ( , à Paris. 

correspondance , les factures , 
cher. MM. YVONNET, rue des 

SOCIÉTÉS DE COMMERCE, 

(Loi du 31 mars J855 ) 

ETUDE DE M HENRI NOUGUIER , 

Avocat - agréé, rue Thévenot, n. 8. 

D'un acte fous seing privé fait triple à Paris, le 18 
juin (815, enregistré le 20 fol. 1(4 verso, cases 6, 7 et 

8, par Chambert qui a reçu 5 fr. 50 eest. 

Il appert : 
Que MM. lEAH-BAïTiSTEDlMlV'êgoïanl; AUGUSTE 

DIME, commis négociant, domiciliés à Lyon; et II ir-

POLTTE BARBIER , commis négociant demeurant à 
Paris, rue Sainte-Avoyc, n. 44, se sont associés collec-

tivement sous la raison MME frères et BARBIER , 
pour le commerce de fournitures de chapellerie, pour 
la durée de neuf années qui commenceront le 20 juin 
1835 et finiront à pareille date de 1344 ; le siège social 
sera à Paris, rue Saintc-Avoye, n. 44, dans te local de 
MM. Lepley et Legroux, dont les susnommés sont les 
successeurs ; la signature sociale, la gestion et l'ad-

ministration appartiendront à MM. AUGUSTE DIME 
et HIPPOLTTE BARBIER, exclusivement. 

Pour extrait : 
H. NOUGUIER. 

D'un w te sous seings privés fait double à Paris, le 

45 juin 1835. enregi>tré. 
Il appert : 

Qu'une société en nom collectif est formée entre 

M. DOMINIQUE M1LLON. et dame JEANKK LE TOUR-
NEUR, son e-jouse, demeurant à Paris, rue Suint 
Denis, n. 364: et demoiselle JOSÉPHINE GIRARD, ma 
jeurc, demeurant à Paris, rue Hauteville, n. 35, pour 
six ou neuf «nnees entières et consécutives, à eom 
menrer du (5 juin (8i5, en se prévenant six mois à 

l'avance, sous la raison sociale MtLLON. Le siège «te 
la société est fixé au domicile actuel de M. et de M'"" 
MILLON. rue.-aint-Denis. n. 364, à Paris, et !e but 

delà société est la fabrication et vente de plumes et 
de fleurs artificielle . M. et M"" MILLON apportent 
seulement leur industrie et l'achalandage de leur 

fonds de commère ', WS GIRARD apporte seulement 
son industrie, sans qu'elle puisse être lenue d'apporlci 
aucune mise de fonds. M. MILLON a la signature su 
ciale pour les affaires de la société en ce qui concer 
ne lesventes, achats régtemens de comptes cnuransi 
et rei ouvremeos, mais il ne pourra consentir aucun 

autre engagement sans le concours de la 'tenature 
pe sonnelle de W" MILLON et de M"" GIRARD; 
tout engagement qui serait fait suis Je concours de 

ces deux signatures, n'obligera pas la société. 
TUCIILIER, 

Rue des Filles-St-Thomas, 21. 

D'un acte sous seings privés fait triple "a Paris, le 15 

juin 1835, enregistré; 

Ilapocrt. que MM. JEAN-PIERRE- CASIMIR CHEU-
VRELX . CHARLES LEGENTTl. . et HORACE-EMILE 

SAY. demeu anl tous trois à Paris, rue Poissonnière, 

n. 35 ont continue pour douze années qui fi. liront le 
89 août 1847, la société qui exi-te entre eux, en nom 
collectif à l'égard dessieurs CHELVREUX et LEGEN-

T IL. et en rommanrtile à l'égard de M. SAY, el qui 

doit expirer le 29 août prochain. 

Pour extrait : i_ 
LHEIBELIH. 

EN FENTE : 

i COURS DE DROIT FRANÇAIS 
Suivant le C3DE CIVIL, " 

Par M. DURANTON, professeur à l'Ecole de Droit de Paris. — Prix : 8 fr. 30
 c 

Ce volume traite la matière importante des Privilèges et Hypothèques. 

Le Tome 20 et avant dernier de ce grand ouvrage est sous presse. 

MM. POURRAT FRÈRES, éditeurs , rue des Petits-Augustins , n. 5 , à Paris 
DELLOYE , libraire , place de la Bourse , n. 15. 

SOUSCRIPTION avec prime de 180,000 ER . à répartir par le sort entre les souscRip
TErjRs 

AUX OEUVRES COMPLÈTES 

DE M. DE CHATEAUBRIAND 
Trente-deux volumes grand in-8», sur raisin vélin superfin , avec vignettes, fleurons, culs-de-tamne ' 

tires avec le texte, el 80 gravures, portraits, cartes, vues, etc., gravés sur acier et tirés en taille rtn',,,Lc ' ; 

8 fr. le volume, gravures comprimes. uw ' 1 

Celte nouvelle édition sur grand papier sera magnifique. Chaque souscripteur recevra un coupon non 
un numéro . qui lui donnera droit à concourir aux primes, qui seront réparties par le sort anrès 1» JM M-

tion du dernier volume. Il sera publié un volume tous les 20 jours, dès qu'il v aura 3.000 souscrinte •« • 
crits. On peut adresser ses demandes par la poste , aux éditeurs ou aux libraires de la ville, chez l«ml, ' 
trouve le prospectus. '«quels st 

Celle édition comptant déjà beaucoup de souscripteurs, les personnes qui en ont recueilli sont nrié« ». 
les envoyer a MM. POURRAT frères, qui leur adresseront de suite leurs engagemens. contenant lès nL 
ros pour concourir aux primes. — Pl. B. Il ne sera tiré qu'un nomDre d'exemplaires égal à celui 'des 3 
cripteurs, et ee livre ne se vendra point au publie. ' 0U!-

ANNONCES LESAI.ES. 

Entre I" M. ALFRED TIItERY, demeurant à Paris, 
ta ■ de la Victoire, n. 'J bis. 

2° Et M. AUGUSTE DE ROCUAU, demeurant à Pa-
ris, rue de Choiseut, n. 2 bis. 

Il appert : 

Que les susnommés ont formé entre eux une so-
ciété en nom collectif pour l'exploitation du journal 

intitulé: le Journal de F Armée, H pour la publica-
ion des Etats militares de V Infanterie et, delà Ca-

valerie, el enfin d'un journal spécial de la gendarme-
rie, intitulé provisoirement : Mémorial de la Gen-
darmerie. 

Cette société est formée pour trois années à partir 

du ("juillet 1835, mais avec faculté-réservée à cha-
que as.-ocié de la faire cesser à l'expiration de la pre-
mière ou de li deuxième année, en prévenant son co-
associé trois mois à l'avance. 

La raison sociale est ROCHAU et C". 

Le. siège de la société est établi à Paris, dans les 
bureaux actuels du journal, rue Neuve-St-Augus-
tin, n. 7. 

M.THIERY apporte en société li propriété du 
Journal de l'Armée, dont il est le propriel aire fonda-
teur, en se réservant : \° le produit de tous les abon-

nemens prix jusqu'au 1" juillet 1835, qui seront ser-
vis par la société pendant toute leur durée; 8" le droit 
exclusif à la propriéle et à la vente des collections du 
journal, pour les années i 833 el 1834. 

Il apporte en outre la propriété d'un ouvrage inti-
tulé :,Ètal militaire de l lnjanterie. 

L'apport de M. HOLHAL consi te : t° dans son in-
dustrie personnelle ; 2" dans l'obligation qu'il a prise 

de fournir de ses deniers personnels, pendant les six 
mois à courir du 1" ' juillet 1835 au ("janvier I83S, 
tous les pap'.ers nécessaires à la publication du Jour-
nal de l'Armée, et de plus de payer seul tous les frais 
relaiifs à l'impression, le tout pour au moins six mille 
exemplaires : X" dans la propriété d'un ouvrage inti-
tulé : Etat militaire delà cavalerie. 

La • ociété sera régie concurremment par les deux 
associés ou par l'un d'eux séparément; mais aucun 

billets, lettres de change et autres titres, n'engage-
ront ia société qu'autant qu'ils auront é!é signés par 
les deux associés. 

Pour extrait : 

BARASGÉR. 

ÉTUDE DE M" AD. SCHAYÉ , AVOCAT-AGRÉÉ , 

a u Tribunal de commerce de Paris, rueNeuve-
Saint-Eustache,n. 56. 

RAPPORT DE JUGEMENT DE FAILLITE. 

D'un exploit du ministère de Jacques , huissier à 
Paris, en date du (2 juin courant, enregistré et fait à 

la requête M. BOYK, marchand tailleur, demeurant à 
Paris, rue Martel, n. 14, 

U appert que ledit sieur BOYE, en sa qualité de 
cessionnrire des droits de M. GUFRII*J, créancier de 
la maison de commerce CASTIN frères et KDHN, a 
forme tant contre les syndics provisoires de la faillite 
desdits sieurs CAST1N frères et KUHLV, que contre 
ces derniers, une demande en rappoit du jugement 
qui les déclare en état de faillite , au chef seulement 
qui prononce la mise en faillite du sieur C ASTIN aioé. 

Sur celte demande, le Tribunal de commerce de 

Paris a, par son jugement du 18 juin courant, renvoyé 
la cause devant M. le juge-commissaire de ladite fail-
lite, pour avoir son avis. 

Ceux de MM. les créanciers qui aurs ient des ren-

seignemens à fournir, devront les transmettre suite à 
"". Ouvré, juge au Tribunal de commerce, demeurant 

Paris, rue de la Ferme-des-Mathurir*s, n. 21, ou à 
M" Ad.Schayé, avocat, agréé, rue Neuve-St-Eustaclie, 

36 , chargé de suivre cette demande. 
Pour extrait : 

SCHATÉ. 

D'un acte sous signatures privées, fait double à Pa-
ris le 45 iuin 1835. enregistré le lendemain par La-

bourey qui » «*Ç
U 7 fr

-
 70 c

-
 d

'
xième com

pris. 

ETUDE BE M' BEAUVOIS, AGRÉÉ , 

K«e A'otre-ûaine-dfs-l'ir/otres, 54. 

D'un acte ssus signatures privées, en date àParis 
du 25 juillet 1834. ehregiS' ré le 25 juin 1835, par La-
bourt y, qui a reçu 5 fr. 50 c . 

Fail entre le sieur FRÉDÉRIC ÎLVRDOUIN, sellier 
carrossie. demeurant à Paris, rue de Provence, 28 
d'une part ; 

Et le sieur SIMON VIGOUREUX, më.ne profession 
même demeure, d'autre p*rt ; 

Il appert qu'il a été formé entre les susnommés 

une société eu nom collectif, sous la raison IIAR 
DOIJIN et VIGOURiUX , pour l'expl dtation du 

commerce de sellier-cev os-ier, dans la susdite mai-
son, rue de Provence , n. 28. et ce pour quinze an 

nées, qui ont commence à courir du 25 juillet (8a4 
pour finir le 25 juillet 18 9'; 

Que les deux associés sont autorisés à gérer, mais 
qu'il a été stipule que les billets ou obligations créés 

par l'un des associes, ne seraient obligatoires qu'avec 
ia signature de l'autre associé. 

Pour extrait : 

BEAUVOIS , agréé. 

L'adjudication préparatoire aura lieu le 2 mille 
1835, et l'adjudication définitive le 16 juillet (f«J 
Mise à prix: (2,000 fr. S'adresser à Paris peur ta 

renseignem-ns : C A M" Marchand , avou^-poursui. 
vant, rue Ticquetonne , n. (4; 2° A M* Laperrhe 
avoué du fol-encbérisseur , rue Neuve-Saiiit-Augu!-' 
tin. n. 3; 3° A M" Vavin, notaire, rue de Grammont 
n. 7. 

VI"T*S PAS AUTORITÉ DI JUSTICÎ, 

Place de la commune de Saiut-Mande, 

Le dimanche 28 juin , midi. 

G 'Bsistaut en tables, but'feti en noyer , cbflûei , ghcci 
L-auapé, fauteuil! , bsrgèrej , et aulrcs objet,. Au coraptlot ' 

UBRAIEIE. 

LE POUVOIR EXPIRANT 
Vient de paraître chez lous les libraires. 

PRIT : ( fr. 

AVIS DIVERS. 

On désire emprunter une somme de 12,000 fr. ,m 
totalité ou en partie, pour un an ou deux. On donnera 
d'excellentes garanties et d'assez grands avantages i» 

prêteur. Ecrire, poste restante, aux lettres V. G. 

AMNON03» JvsieiAmas. 

ÉTUDE DE M* DENORJIANDIE, AVOUÉ, 

Rue du Sentier, n° 44. 

Adjudication préparatoire, le (2 août (835, en l'au-

dience des criées de la Seine , en deux lots qui seront 
réunis ; 

1" D'une grande PROPRIETE servant à une raf-
finerie de sucre, et de tous les ustensiles nécessaires 
à son exploitation, sise » Paris, rue du Faubourg- St-

Denis, n. 160. Superficie de l'immeuble, 10,000 mè-
tres (2,609 toises). Mise à prix : 400.000 fr. 

Mise à prix des ustensiles. . 33,058 
2" D'une MAISON et dépendances, rue du Fau-

bourg-St-Denis, n. 156, contenance 1,700 mètres — 
Mise à prix: 100.000 fr. 

S'adresser, ("à M. Denormandie, avoué poursui-
vant, rue du Sentier, n. 14 ;—2" à M* Auquin, avoué, 
rue de Cléry, n. 22, et sur les lieux, de midi à 2 heu-

res (excepté le dimanche) ; — à M. Têtard, proprié-
taire; qui donera les renseignemens les plus aé-
tailles. 

Un jeune homme pouvant fournir un cautionne-
ment en argent, demande une pince de commis-cais-
sier. Sadresser de 2 à 4 heures à M. D. V. , rue tic la 

Harpe, n. 89. 

Adjudication définitive en l'étude de M" De apulme, 
notaire à Versailles, par le ministère de M* Ttnfaine-
Desauneaux, notaire à Paris, et relui dudit M" Delà-
palme, le mardi 3u juin (835 à midi , . 

De la MANUFACTURE DE LA MINIERE, située 
commune de Guyancour au hameau de la Minière , 
canton Ouest de Versailles, et touchant le grand 
parc de Versailles du tô'é de la ferme Satory. 

Elle se.compose de quatorzebâtimensdont les cons-

tructions out coûté plus de 850,000 fr., et d'uu vaste 
terrain d'unecontenance d'environ 3 hectares 76 arts 
7 centiares (( 1 arpens). 

U y a une énorme quantité de matéiiaux en fer, 

piomb, etc., tant apparensque non appareils, et une 
chiite d'eeu de 18 pieds susceptible d'être appliquée à 

touie espèce d'usine; sa force peut être considérable-
ment augmentée; on donnera des facilités pour le 
paiement. 

Si U y a enchère, l'adjudication sera prononcée. 

Mise à prix : 36,000 fr. 
S'adresser pour de plus amples renseignemens t i 

M« Thifaine-Desaiinattx, notaire à Paris, rue de Mé-
nars, n. 8; 

Et à M" Ddapalme, notaire Wersailles, rue Hoche, 

n. 45 

Vente et adjudication sur folle-enchère, en l'au-
dience des saisies immobilières du Tribunal civil de 

première instance de la Seine, sàaut à Pans , au l'a -
lais de justice, d'une MAISON , cour et jardin avec 

vastes b&imens propres à servir de magasins et d'e-
tablissemei.t industriel, situés à Alfort. sur le chemin 

de hallage de la rivière de Marne, n" 47 bis et (y Wi , 

canton de Charenlon. 

TRIBUNAL DE COMMERCE 

DE PARIS. 

ASSEMBLÉE I>E CUÉA1VCIER8. 

du vendredi 26 juin. 

TIBLtMONT , plumasner. CMlnre , 
THOREAU , négociant. id. , 
SERRES, restaurateur. Vérification , 
HL'RUM , Md de -.in. Clôture , 

du samedi 27 juin. 
LAfOtJRET , agent du commerce de charboa de boii. 

Syndicat, , 
BRùïri, comminionnaiie en marchandiici. Concordat, 
ÀVENIER , fabricant de ganta de peau. Clôture, 
CORNILLIET , Md bijoutier. U. , 
VEZ.IN , Mil de chevaux. id, . 
CHABERT, éditeur en librairie. Conrnrd.it, 
MARCELIN , limonadier. Vérificalion, 
SCB.ON; Md tailleur. id. , 
LANCEL, chanioiseur. Concordat, 
MON ot femme, maîtres carriers. Clôture , . 
GERVAIS, ancien cnlrepren. de voilures pub!. 1 ' 

CLOTURE DES AFFIRMATION 
juuu ' 

B A/ AUt.T , aui-iec coDiniissaire-priieur et m 
ciant , 

ROttlER, boulanger, le 
UF.LARUE, ancien eutrepren. et Md de vin , le * 

MARCHAIS père , fabricant de papiers , le ' j 

2 
3 

30 
so 

ICtji 

DUOUVfi , ïid de bois . te 
LAUKEWSet femme, Md* bouchers , 
CUARI.Or , Md tailleur , le 

«OURSE DU 

A TERME. 

i p. 100 ciuupt. 
— Fin couraut. 
Etanr. 183 i conipt. 
— l ia conram, 
Empr. 1832 conipt, 
~ 1 ia courant. 
i p. ICO rompt. 
—■ Fin courajit. 
R. de Wap!, compt 
— Via courant. 
E. perp. d'Esp. cl. 
— fia couiani. 

IMPRIMERIE PIHAN 

RUE DÈS BOJS -r«I'AB 

-DELAlORESTtMo^ 

Enregistré à Pwi» , le 
Reçu oa franc dis centirow. 

Vu par le maire du 4
E
 «n»»*!?

1
™^'.?!? 

[ ^t'i-wlion de I» «go»t«r« PIHAN-DSI if OR* 


